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quaa etprivée» 1M p l u dignes déloges, qu'il y a 
K*C*é l'estime uaiveraella, que, al s» cause a des 
adversaires, sa personne ne compte point Jd'ennemis, 
nous nous Inclinons avec respect devant ce vieillard 
qui lait honneur à l'humanité. 

> Léon XIII n'a rien cédé des prétentions de l'E-

5lise ; il ne le veut ni ne le peut. L'Eglise se croit 
'origine divin» ; il faut donc qu'elle représente ici-

bas 1 absolu ; jamais «11» ne transigera sur la» prin
cipes. Mais l'Eglise sait aussi que,1etée par son maî
tre au milieu des nommes, elle doit supporter avec 
patience leurs erreurs, leurs travers, leurs persécu
tions même. Elle a, quand elle le veut, un talent par
ticulier pours'aceomoder à tous le» régime». 

» Aussi la cour de Rome a-t-elle toujours passé, 
sauf sens PI» IX, pour la première école de diploma
tie du monde entier : qui nous rendra en Franc*, par 
exemple, des négociateurs tels que Retz et Talley-
rmnd f Je demande pardon de citer les noms de ces 
deux personnages a côté du nom vénérable de Léon 
XIII ; son exemple prouve que l'on peut allier toutes 
le» vertus à la diplomatie la plus délié». Parmi les 
pape» de ce siècle, aucun n'a reçu comme lui ce don 
•i précieux à ceux qui doivent concilier le divin à 
l'humain, l'Eglise et 1» monde, la papauté et la civi
lisation moderne.» 

Un tel hommage, venant d'un journal dont les 
attaques contre la religion et la papauté elle-même 
sont incessantes, était à noter. Quels sont donc 
ceux qui prétendent que la papanté n'a plus ni 
prestige ni influence ? 

L'Univers a. reçu l'importante dépêche sui
vante : 

« Rome, 3 janvier, 2 h. 40 soir. 
Le Pape a reçu tantôt, dans la salle Ducale, les 

comités italiens, et, en réponse à leur adresse, a pro
noncé un discours des plus remarquables. 

Après avoir dit qu'il était particulièrement ter.-
ché des vosux que lui offraient les représentante d» 
cette Italie que Dieu aime au point d'en faire le siège 
du Vicaire de Jésus-Christ et sur laquelle les Souve
rains Pontifes ont versé,» toutes les époques de l'his
toire, des trésors de sagesse, de gloire et d'honneur, 
le Pape a ajouté i 

» Vous êtes de ceux qui veulent voir la Papauté ré
tablie dans cette condition de vraie souveraineté et 
d'indépendance.qui lui est due à tous les titres. Hooa 
aavens que vous serez, pour ce fait, accusés de ne pas 
aimer votre pays, de le vouloir avili, ruiné. Mais n'en 
soyez pas émus, car c'est là uae folle accusation. 

» La vérité est que le Pape forme la plus pure et la 
plus splendide gloire de l'Italie. (Applaudissements); 
que l'Italie unie à la Papauté ressentirait la pre
mière sa vertu salutaire et qu'elle serait partout 
aimée et respectée. 

» Au contraire, si l'Italie demeure en guerre avec 
la Paoauté, elle sera affaiblie par des discordes et 
des divisions intérieures,verra son prestige diminuer 
au dehors et rencontrera partout un surcroit de dif
ficultés et des obstacles sans nombre. 

« Les Italiens qui sont avec le Pape, a continué le 
Saint-Père, pourvoient mieux aux vrais intérêts de lu 
patrie. Observer que le simple jubilé sacerdotal du 
Souverain Pontife a suffi pour émouvoir le monde en
tier, non seulement les catholiques et les personnes 
privées, mais les souverains, les gouvernements.Par
tout aussi les assemblées publiques ont rivalité de 
ïèle. 
pi» Certes, ce fait est dû à la divine Providence, 
mais il trouve sa vraie explication dans la grande 
importance du Souverain Pontificat,phare lumineu x 
pouvoir mondial qui est de tous les temps, qui survit 
quand tout croule et qui sort des persécutions p'.us 
fort et plus grand. 

» Quelle nation ne serait pas honorée de posséder 
cette institution/Et qi elle folie de vouloir la rape
tisser en faisant du mode de son existence une ques
tion d'ordre intérieur / Quelle indignité, explicable 
seulement par la perfidie de la haine sectaire, de 
vouloir mettre ob-tucle S son libre exercice,de la vou
loir opprimée, humiliée, soumise à la merci d'ur.e 
assemblée ou d'un gouvernement! 

» Sûrement tous les catholiques et tous ceux qui 
ont à cœur l'ordre et le salut de la société humaine, 
ne le permettront jamais. » 

Ce discours, qui a produit une sensation profonde, 
a été fréquemment interrompu par des applaudisse
ments enthousiastes. 

LÉON XIII ET LES JOURNALISTES 
Recevant ces joars-ci deux journalistes pari

siens, MM. Eugène et Pierre Veuillot, Léon XIII 
leur a dit : 

« Soyez toujours dévoués à l'Eglise; c'est le devoir 
et il n'y a rien de plus grand. Combattez pour elle 
dans la presse, C'BST LE MEILLEUR COMBAT. • 

LAIIÉIlSSIOXDEI.nEIillï 
[D'un correspondant particulier) 

Paris, 3 janvier. — Autrefois les temps des va-
eances parlementaires étaient considères, par les 
ministres, comme une époque bénie; il était, pour 
eux, la certitude de jouir en paix de leur porto-
feuille à l'abri des interpellations. 

Aujourd'hui,tout cela est bien changé; le pro
grès aidant, les crises ministérielles éclatent aussi 
facilement, que les Chambres siègent ou qu'elles 
ne siègeut pas. 

M. de Mahy, a donné.depuis samedi, sa d é c i 
sion de ministre de la marine et l'a renouvelée ; u 
Conseil de ce matin. 

Contrairement à ce que disent les journaux offl-
cieux, M. de Mahy est venu à l'Elysée, au rièljut 
de la réunion, déclarer à M. Carnot que, se aotisi-
dèrant comme démissionnaire, il n'assisterait pas 
à leur délibération et s'est retiré. 

Nous avons déjà dit que le Conseil de samedi 
avait été fort orageux, qu'au début de la réuni on, 
la question du sous-secrétariat d'Etat aux colonies 
avait été longuement agitée et que,devant le rsl us 
catégorique de M.de Mahy de reprendre M.Etirr;-
ne, le Conseil avait décidé d'attendre l'interpella
tion des députés des Colonies. Le Cabinet ne pose
rait pas la question de confiance; seul, le mini*', re 
de la marine devait être en cause et, si la Cham
bre lui donnait raison, il conserverait son porte
feuille; sinon,il abandonnerait le gouvernail. 

Cette décision devait écarter inomentanéme at 
la cause d'un conflit; mais,à la fin du Conseil, M. 
Floorens a présenté, à la signature du président do 
la République,un décret relatif au renouvellement 
du privilège de la banque de l'Indo-Chine; ce dé
cret avait été préparé par le cabinet Bouvier; or, 
M. de Mahy s était toujours montréj hostile aux 
idées de M. Ronvier, et M. Flourens, en ce qui 
concerne l'organisation de nos possessions daus 
l'Extrême-Orient, a déclaré tout net que, si le 
décret n'était pas signé, il ne resterait pas vingt-
quatre heures de plus au ministère. 

Il fut impossible de faire revenir le député de 
la Réunion sur sa décision ; or, le monopole de la 
Banque de l'Indo-Chine, expirant le 5 janvier, et 
de gros intérêts étant en jeu, le décret de renou
vellement a dà être signé séance tenante. 

M. de Mahy prit son chapeau et quitta la salle 
du conseil. 

Toutes les instances faites depuis auprès de M. 
de Mahy pour l'amener à retirer sa démission sont 
restées infructueuses; aussi M. Tirard cherche-t-il 
un successeur à M. de Mahy. 

Des démarches ont été fartes auprès des amiraux 
Peyion, Krantz et Jaurès, mais il est difficile de 
trouver des personnages assez naïfs pour accepter 
d'entrer dans un cabinet qui tombera vraisembla
blement dans hait jours; aussi, tous les efforts de 
M. Tirard vont tendre à faire expédier,par M. de 
Mahy, les affaires courantes, jusqu'à la rentrée. 
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La ve i l le du mariage , alors que la petite 
v i l le de Norden était mise en émoi par les 
préparatifs de cette grande cérémonie, per
sonne ne s'occupait de l'entrée dans le port 
d ' u n p e l i t navire , m a n œ u v r é seulement par 
quatre hommes e t qui v in t s'amarrer bord à 
quai après avo ir serré sa mince voi lure. 

Lorsque la nuit fut venue , le patron de 
cette grosse barque ouvr i t la porte de la ca
bine et levant le feutre à larges bords qui 
cachait ses traits , i l s'adressa à u n e femme 
dont la tête brune disparaissait cachée dans 
s e s mains . E l le se tenait accoudée sur une 
table, et des larmes , de grosses larmes per-
latent sans cesse à travers s e s doigts effilés. 

L 'homme c'était l'ancien l ieutenant de la 
Perle, A d r e w Gilmore, le corsaire. 

Dès lors , on l'a deviné, i l s'adressait à 
Daya . 

— N o u s s o m m e s arr ivés , lui dit- i l , — e n 
core quelques fceures, e t v o u s saurez à quoi 

LES PIÈCES FALSIFIÉES 
Le Journal officiel de l'empire d'Allemagne a 

cru devoir offrir a ses lecteurs des ètrennes extra
ordinaires. Elles consistent dans la publication des 
pièces falsifiées adressées au czar de Russie, dans 
le but de perdre dans son esprit le prince do Bis
marck, et d'éloigner ainsi toute possibilité d'un 
rapprochement entre les cours de Saint-Péters
bourg et de Berlin. 

Ces pièces sont au nombre de quatre et elles ont 
toutes rapports aux événements de Bulgarie, et à 
l'élection du prince Ferdinand de Saxe-Cobourg 
au trône laissé vacant par le prince de Batten-
berg. Ce sont des lettres prètenduement adressées 
à une princesse belge, la comtesse de Flandre, 
femme du comte de Flandre, frère du roi Lêo-
pold II, laquelle en raison des liens de parenté qui 
l'unissent à la famille du nouveau prince bulgare, 
était supposée devoir s'intéresser particulièrement 
à la réussite de cette aventure. 

11 convient d'ajouter que jamais ces lettres n'ont 
été reçues par Mme la comtesse de Flandre. Tonte 
cette correspondance est l'œuvre d'un faussaire 
qui, pour imaginer cette intrigue, a tiré habile
ment parti de circonstances personnelles à lui con
nues. Il reste à connaître l'auteur de ces pièces 
fausses. Jusqu'ici il n'a pas été nommé. 

Le Moniteur de l'Empire,ar, publiant ces pièces, 
constate qu'elles ont et; remises, par ordre de 
l'Empereur de Russie au chancelier de l'empire 
Allemand pour qu'il en vérifiât lecontenu et l'ori
gine. 

Quoiqu'il en soit, la lecture de ces documents nâ 

Srovoquera partout, sur l'opinion désintéressée des 
ommes impartiaux, qu'un même sentiment d'in

dulgente pitié. 
11 est impossible, en effet, d'admettro que, sur 

de pareilles pièces, le Czar Alexandre ait modifié 
sa politique, à l'égard de l'Allemagne, et qu'il ait 
pu concevoir des soupçons quant à la sincérité de 
la politique du chancelier de l'empire. Si de tels 
soupçons ont jamais existé dans son esprit, c'est 

f irobablement sur d'autres faits, matériels ceux-
à, sur les résultats mêmes de la politique alle

mande, qu'ils auraient pu se fonder, et ce n'est 
pas la découverte de la supercherie maladroite 
dénoncée par le Reichsanseiger qui les pourrait 
dissiper. 

Il est d'ailleurs à remarquer que les relations 
entre les cours de Berlin et de St-Pètershourg ont 
subi un refroidissement longtemps avant que la 
candidature du prince Ferdinand de Saxe-Cobourg 
eût été opposéeâ celle du prince de Niingrélie,que 
dès l'avènement du Czar on a pu remarquer une 
certaine réserve de la Russie a l'égard des deux 
puissances centrales qui avaient avec elle forme 
une triple alliance. 

M. de Bismarck semble, par celte publication, 
avoir dissipé certaines préventions de la Russie. 
C'est, du moins, ce qu'on peut inférer de l'article 
du Journal de Saint-Pétersbourg d'aujourd'hui, 
que le télégraphe nous résume en ces termes : 

< Cette publication fait enliu la lumière pur cet 
incident, qui a êmn,uu inslant, l'opinion publique 
en Knrope.Nous ne pouvons que nous en iéiieiter, 
car il n'y a que la vérité qui puisse dissiper la da-
liance que le doute lait naître et que l'obscurité 
entretient. 

« L'incident est clos : C'est nue pâture de n'oins 
pour les calomnies intéressées à porter le trouble 
dans les rapports internationaux, et on ne saurait 
assez reconnaître la droiture qui estallèe au devant 
de ces défiances et la loyauté qui s'est attachée à 
les èclaircir. > 

LA NEIGE 
On écrit de Strasbourg le 3 janvier : 
- Le froid s'accentue chaque ;our davantage ; dans 

là courant de la semaine dernière nous avons eu à 
plusieurs reprises jusqu'à— 16-; cette nuit le ther
momètre est descendu à— 18". Le3 cours d'eau de 
Strasbourg sont congelés; 1*111 est couverte de glace 
en amont des moulins, et hier quelques hardis ga
mins l'ont traversée des Ponts-Couverts jusqu'à la 
prison départementale. Les canaux sont couverts 
d'une couche de glace de plus d« 20 centimètres 
d'épaisseur. Le Rhin charrie de nombreux glaçons. 
Le vent souflle constamment du nord. La pression 
Barométrique toutefois diminua lentement. 

On écrit de Bruderdorf à la Gazette de Lor
raine : 

« La tempête de neige a été effrayante, épouvan
table. Nos vieillards a:ftrment qu'ils ne se rappellent 
pas en avoir vu j . mais de pareille éclater si subite
ment et avec une telle violencf. Au bout de quelques 
heures, les chemins sont impraiicables : la neige 
atteint en moyenne 40 centimètres ; voici que le vent 
se met de la partie et nous pouvons constater des 
amoncellements de 1 m. 50 à 2 mètres I C'est en vain 
que les ouvriers cherchent -.< déblayer la route et à 
rétablir la circulation ; au fur et à mesure qu'ils ou
vrent un passage, le tourbillon le comble. >• 

D'après les. journaux anglais,une violente tem
pête de neige s'est déchainèe hier matin sur Glas-
cow et toute l'Ecosse occidentale. 

La circulation, tant sur les routes que sur les 
chemins de fer, est très difficile. Tous les trains 
venant du nord, arrivent avec un retard considé
rable. 

Les bergers craignent beaucoup pour leurs 
troupeaux exposés à mourir de laim dans les mon
tagnes, couvertes d'une profonde couche de 
neige. 

Les tempêtes de neige qui sévissent depuis quel
ques jours en Autriche-Hongrie ont occasionnèdes 
dommages considérables sur divers points, et ont 
mis en désorroi le service des chemins de fer.C'est 
ainsi que, le 31 décembre, le prince impérial Ro
dolphe et l'archiduc Frédéric, qui voulaient se 
rendre en Hongrie, ont dû rebrousser chemin, 
après un trajet de plusieurs heures et rentrer a 
Vienne. 

En Hongrie, la Mards a inondé deux villages. 
Cinq patineurs, commis de banque et de maisons 

de commerce, se sont noyé?, mercredi,snr le petit 
lac de Wannsee, près Berlin. Une jeune fillette de 
14 ans, témoin de la catastrophe, a eu la présence 

d'esprit d'apporter une planche et une corde; mal
heureusement il était trop tard; surpris par le 
froid, les malheureux patineurs n'ont pas eu la 
force de sortir du gouffre, dans lequel ils ont dis
paru. 

On mande de Malaga que le 28 décembre le na
vire français Promenade a été jeté à la côte. A 
Nerja la goélette Trinidad Piler a fait naufrage. 

Les équipages ont pu être sauvés. 
La récolte de la canne à sucre est complètement 

détruite à Malaga par suite des gelées. 
De nouvelles inondations ont eu lieu à Sac-Lu-

car et a Sèville, où plusieurs quartiers sont inon
dés. La crue du Guadalquivir est considérable. 

La ligne de Madrid à Sèville est interrompue. 

LA BUREAUCRATIE 
L'admirable testament de Mme Boucicaut se 

heurte, parait-il, au formalisme étroit et gênant 
de la bureaucratie, et les intentions généreuses de 
la testatrice sont paralysées par les interminables 
lenteurs qui arrêtent tout quand on a affaire à 
l'administration publique. 

L'Assistance publique, qui est chargée de dis
tribuer les générosités de Mme Boucicaut, a des 
règles sévères qu'elle ne peut violer ; elle est for
cée de subir, pour toas ses actes, des filières ad
ministratives qu'il ne lui est pas permis d'éviter ; 
il lui faut attendre, pour agir, des autorisations, 
des contrôles, des formalités de toute nature qu'il 
n'est en son pouvir ni d'éluder ni d'abréger. 

C'eit la loi qu'il faudrait changer radicalement; 
c'est le régime tout entier, depuis si longtemps 
en vigueur, qu'il faudrait réformer. La bureau
cratie est la plaie de l'administration française. 
On le sait partout depuis des années, et il n'est 
personne qui n'en ait plus ou moins éprouvé les 
déplorables effets. Nous avons enteudu vingt fois 
raconter l'histoire des voyages du moindre dos
sier à travers les innombrables bureaux, qui se 
le renvoient et le grossissent de note;, de rapports, 
de lettres qui n'en finissent plus. Ils tiennent ainsi 
en suspens, pendant des années, des affaires de la 
plus haute ou de la plus minime importance, et 
compromettent des affaires sérieuses et urgentes 
que tout commanderait de trancher en. peu de 
jours. 

Nous pourrions ajouter une foule de faits et de 
souvenirs à ce martyrologe de toute demande 
égarée à l'adresse do l'administration et sonmis>e 
à sa décision souveraine. Mais, encore une fois, 
tout le monde est définitivement fixé à ce sujet, 
et l'exemple du testament do Mme Boucicaut ne 
fait qu'ajouter une preuve de plus à l'évidence 
des vices organiques de notre système adminis
tratif. 

Mais quelle réforme efficace y apporter ! Avec 
l'immense centralisation qui, chez nous, domine 
toute chose, comment diminuer, dans le mécanis
me général, les rouages compliqués et multipliés 
qui en gênent et ea entravent le fonctionnement ? 
Une vaste décentralisation serait seule le remède ; 
mais qui osera la tenter ? 

NOUVELLES 011 JOUR 
l'"in <lc l ' i n u l d c u t «le F l o r e n c e 

Rome , 3 décembre. — Lo gouvernement 
donne satisfaction à la France , au sujet de 
l'affaire de Florence, sous forme de révoca
t ion des deux fonctionnaires coupables. 

C r i s e i i i in fMlé i ' i e i l e p a r t i e l l e 

Par i s , 3 d é c , 11 h. 50 soir. - Dès que la 
nouvel le de la retraite du ministre de la ma
rine a été connue, le bruit do la retraite du 
général Logcrot et de celle de M. Loubet a de 
nouveau couru avec persistance. 

On parle de remplacer ce dernier, par If, 
Baïhaut mais ou ne v a pas p lus loin, et les 
opportunistes comprenant que le maintien de 
M. Tirard, à la tétc du cabinet, condamne fa
talement celui-ci , émettent l'idée de confier 
la présidence du Conseil à M. Fal l ières . Dans 
ce cas M. Rouvier prendrait le portefeuille 
des l inances . 

La campagne est très act ivement menée 
dans ce sens . 

Les amis de ce dernier font valoir l'ancien 
président du Conseil comme seul capable de 
soutenir le budget t'evant les Chambres. 

Ce qui es teerta in c'est qu'ai heure actuelle, 
le cabinet n'a pu encore se mettre d'accord 
sur aucun point du programme financier et le 
gouvernement est dans l'impossibilité de se 
présenter devant la commission du budget. 

L e d u c d ' A u m a l e 

Une dépêche de Bruxelles, adressée à la Gizette 
de Cologne, annonçait qu' « à la suite de la riait* 
de la délégation da l'Institut de Fiance, M. le 
duc d'Arnaud» avait sollicité el obtenu un s>auf-
conduit lui permettait de passer trois jours en 
France.» 

Voie; quel! ? s. été la réponse du duc d'Aumale 
à cette depêcii*:. 

« Depuis que j'ai passé la frontière lors de mon 
expulsion, je ne suis pas rentré en Fiance. En outre, 
le gouvernement n'avait pis à m'accorder do sauf-
conduit pour tleux raisons .- la première, c'est que j« 
n'en aval» pas sollicité, et la seconde, c'est que. me 
fût-il octroyé gracieusement, je considérerai» comme 
indigne de moi de l'accepter. » 

L a s a n t é d e D o m B o s c o 
Turin, 4 jauvier. — Après consultation, les 

docteurs Fataora, Vignolo, Bestenti, Albeitotti, 
mèdecips-tiaitauts ont reuigè le bulletin sui
vant : 

Danger disparu; 
Amélioration très notable ; 
Fièvre a ees=è ; 
Plus de vomissements ; 
Hnmfcursdont la présence avait été constatée 

derrière le pormon droit, presque entièrement 
dissipées. 

Espérance d'un progrès continuel dars le mieux 
Survenu. 

Esprit parfaitement lucide. 
Dom Bosco s'occupe de ses enfants. 

I n c e n d i e d e la m a n u f a c t u r e d e p i a n o s 
Erard à P a r i s . — T r o i s é t a g e s d é t r u i t s 
Un incendie assez considérable a éclaté, hier 

soir, à neuf heures, dans la fabrique de pianos 
Erard, 112, rue de Flandre. 

Le l'eu a pris naissance dans un attlier où se 
trouvaient des quantités de bois de placage. 

Le premier étage était bientôt envahi par les 
flammes, qui ne tardaient pas à gagner les étages 
supérieurs. 

Cinq pompes à vapeur en pression arrivaient 
snr le lien du sinistre. Les pompiers des postes de 
la rue Chàteau-Landon, de l'avenue Parmentier, 
des Magasins généraux rue de Malte et de l'Etat-
major, attaquaient vigoureusement le feu. 

Le colonel Couston, arrivé un des premiers, di
rigeait les manoeuvres. 

Après deux heures de travail, la part da feu 
était faite et tout danger avait disparu. 

Les dégâts sont énormes ; on les estime à 
700,000 francs ; l'atelier, contenant une grande 
quantité de matières premières et de bois de pla
cage de prix, ainsi que trois étages de la fabrique 
ont été détruits. 

La panique était grande dans le quartier de La 
Villette. 

Les locataires des habitations voisines avaient 
déjà pris la fuite en emportant ce qu'ils avaient de 
plus précieux ; fort heureusement, la promptitude 
avec laquelle les secours ont été organisés à réussi 
à circonscrire, dès le début, le foyer de l'incendie, 
et à préserver les immeubles voisins qui étaient 
sérieusement menacés. 

U n a c c i d e n t é v i t é par l e ro i d e S u è d e 
Le roi. Oscar IL de Suède, a échappé à un grand 

danger pendant la réception du jour de l'an au 
palais de Stockholm. 

Un lustre s'est détaché du plafond et est venu 
se briser aux pieds du Roi. 

P r i x d 'a l lemand. . . . e n A l l e m a g n e 
Voici une nouvelle qui prouve mieux que tous 

les raisonnements combien l'Alsaca-Lorra ne reste 
un Etat à part dans l'empire d'Allemagne i 

« Le ministre de la guerre de Prusse a alloué, par 
décision Au 2-1 décembre, une somme de 15 marks par 
an aux compagnies, escadrons et batteries qui comp
tent au moin* dis pour cent d'Alsaciens-Lorrains ne 
parlant pas l'allemand dans l'effectif d»» hommes ap
puies a remplacer les soldats qui sont renvoyés dans 
leurs foyers pour jouir d'un congé plus ou moins 
long. 

» Cette somme de 15 marks, dit le ministre, pourra 
être divisée en prix de 9 et 6 marks, qui seront ac
cordés aux hommes qui se seront distingués par leur 
zèle à apprendre l'allemand et à taira des progrès 
dans la connaissance de cette langue. • 

D e u x l i v r e s j a u n e s p u b l i é s p a r M . F l o u r e n s 
Paris, 3 janvier. — Le ministre des affaires 

étrangères publie aujourd'hui deux livres jaunes. 
Le premier a trait aux négociations concernant le 
canal de Suez. Les faits du second sont relatifs 
aux Nouvelles-Hébrides et aux îles Sous-le-Vent. 

L a l a ï c i s a t i o n à P a r i s 

Paris, 3 janvier. — L'Assistance publique vient 
de décider la laïcisation définitive des troi.« der
niers hôpitaux de Paris, auxquels on avait en
core laissé jusqu'ici les religieuses. 

Cette laïcisation sera opérée d'ici le 1er mars 
prochain. 

L'affaire Charles» F e r r y - R o c h e f o r t 
Paris, 3 janvier. — La 10a chambre était saisie 

aujourd'hui de la poursuiteinteutèeparM.Charles 
Ferry à M.Rochefort. M. Ferry se plaint de divers 
articles publiés par M. Rocbefort dans le journal 
l'Intransigeant, prtic'es qu'il considère comme 
diffamatoire». 

L'affaire a été remise à hnitaino,s:!r la demanda 
de H* Lagnerre, qui a eu le maiheurde perdre sa 
mère. 

L'affaire d e M m e R a t t a z i e t c o n s o r t s 
Paris, 3 janvier. — La cour d'appel a rendu au

jourd'hui son arrêt dans l'affaire Ratt.izi. 
File a abaissé de 13 à 6 mois, la peine infligée 

en première instance pour Mme Rattazi. Elle a 
condrnié toutes les autres condamnations. 
L e s e c r e t a u s u j e t d e s m e s u r e s m i l i t a i r e s 

a u t r i c h i e n n e s 
Ou télégraphie de Vi'-nne au journal Paris que 

le procurear-genèral a réuni les correspondants de 
journaux étrangers pour les prier de ne rien pu
blier iaus leurs journaux, par voie du télégraphe 
onde la poste,coucernant les mouvements de trou
pes autrichiennes vers la lrontièro du Nord-Est. 

Le gouveruemeat, a-t-il dit, se verrait obligé 
de recourir, à l'égard de ceux qui ne se conforme
raient pas à cette prière, a des mesures de ri
gueur, c'est-à-dire à. les expulser i.amè^iatement. 
L ' e m p e r e u r G u i l l a u m e e t l e f e ld -marecha l 

d e M o l t k e 
On télégraphie de Berlin au Temps que, d'après 

la Gazette Nationale, l'empereur, en recevant le 
jour de lVn le maréchal de Moltke, lui demauda : 
« Eh bien, mon cher Moltke, commeut êtes vous 
entré daus la nouvelle année, en dormant ou en 
veillant ? » — • En dormant >, répondit le maré
chal. 

L'acc ident d e l ' a r c h i d u c h e s s e S t é p h a n i e 
Vienne, 3 janvier. — Au moment no la prin

cesse allait. .-;e rendre avec l'archiduc Rodolphe nu 
dinar de gala 4a ta cour, quelque» beuclea de sa 
coiffure se défirent et elle voulut elle-mèana rèpa-
r.jr,â la l.;t!e,ce petit accident en les Dressant avec 
un fei' chauffé sur une lampe à eaprit de vin. 
D.ms ss jirjcipitation elle se brûla à l'ail , prèsdes 
ciis. 

La blessure ne présente aucun danger, mais elle 
est douloureuse. 

L e 3 p o l i c i e r s p r u s s i e n s e n S u i s s e 
Genève, 3 janvier. — Voici qaelques détails au 

sujet de la tentative qui vient d'avoir lieu à Zu
rich pour délivrer par la force le mouchard Haupt. 

L'opinion publique désigne comme instigateur 
de cette tentative,fancieu major suisse,M. Attea-
hoffer, rédacteur du Stadhote, qui émarge au tond 
des reptiles et plaide ouvertement l'annexion de 
la Suisse à l'Allemagne. 

Ce même Attenhoffer a été intimement lié avec 
tous les espions prussiens qui ont passé par Zu
rich. 

Quant a la tent'ttive de délivrance, voici dans 
quelles conditions elle a eu lieu : 

Samedi soir, un gendarme ramenait le prison
nier Haupt du poste central à la maison de déten
tion. 

Eu traversant le Linderhof, un individu se joi
gnit à eux et les suivit jusqu'à la porte de la pri
son. Le gendarme, dont les soupçons avaient été 
éveillés, tira la sonnette de la prison, tout en ser
rant, de l'autre main, la chaiuette attachée à la 
main gauche de Haupt. 

A ce moment, l'inconnu se serra contre le gen
darme, tandis que Haupt leva la main droite con
tre sou gardien. Ce dernier se voyait donc anenaeé 
par deux hommes à la fois. 

L? portier survint en ce moment critique. Mais 

le prisonnier et son ami inconnu étaient prêts à 
lutter, 

Le gendarme poussa rapidement le prisonnier 
dans l'enceinte de la prison et dit en patois de 
Zurich : Meb mer dae geschwind, i will dae 
Purscht geschwind aluegè ! (Tiens-le vite, je veux 
un peu dévisager ce garçon-là !) 

La porte fut fermée et l'inconnu, se voyant seul 
en face du gendarme, se mit à courir si vite qu'il 
fut impossible de l'atteindr?. 

Le portier croit avoir reconnu en lui un émis
saire de M. Attenhoffer, qui est souvent venu voir 
un autre prisonnier appartenant à la catégorie des 
espions prussiens. 

L e s a g e n t s s e c r e t s a l l e m a n d s 
On télégraphie de Munich à la France que l'in

cident des policiers prussiens de Zurich n'est pas 
le seul de ce genre. 

En voici un autre : Le gouvernement bavarois 
ayant été informé par des agents que plusieurs 
policiers prussiens avaient reçu la mission de rési
der à Munich, le directeur de la police a été chargé 
de faire une enquête à ce sujet, et d'expulser de 
Bavière tous les policiers prnssieas reconnus tels. 

L'affaire R i b e a u d e a u e t c o n s o r t s 

M. Vignaud, a rendu samedi soir, comme on 
sait, une ordonnance renvoyant devant les tri
bunaux correctionnels, Ribeaudeaa, Hébert et D«-
hreuil. 

L'affaire viendra vendredi. 
M. Wilson sera cité comme principal té-, 

moin. 
C'est Me Démange qui détendra Riueaudau. 

L'avocat aura peut-être quelque peine à suivre le 
système de sou clieut et à d( gager la responsa
bilité de M. Wilson. M. Ribeandiu prètenri, en 
effet qu'il n'a jamais trafiqué de la décoration, 
comme l'a as^aro D .lia, qu'il a simplement pré
senté et recommandé à M. Wilson un industriel 
en vue de lui faire obtenir la croix de la Légion 
d'honneur. 

M. Wilson a bien recommandé à son tour cet 
industriel à un ministre,mais Kibeaudau soutient 
que ces faits ne concernent que lui-même. 

A ces afftrmations, la prèver.tion répcaaata en 
s'attachant à prouver que les affaires de publicité 
entreprises par Ribeaudau étaient à peu près Ac
tives et que l'argent donné par l'industriel en 
question était bien destiné à payer la décoration 
que M. Wilson s'était engagé à faire accorder. 

Quoiqu'il en soit, M. Wilson aura ù fournir de
vant le tribunal,des explications qui peut-être se
ront embarrassantes à donner. 

Du reste,le gendre de M. Grèvy n'en a pas ûu\ 
encore avec la justice. On commence à parler d'un 
nouveau scandale qai est sur le point d'éclater, — 
toujours à propos du trafic de la croix d'honueur. 

Des plaintes et des dénonciations seraient enco
re parvenues au parquet. 

Toutefois jusqu'à présent aucune instruction 
nouvelle n'a été ordonnée, mais rien ne dit que 
les choses ne changeront pas d'ici quelques jours. 

E n f a n t étouffé d a n s u n coff e fort 
M. G..., grand commerçant de l'avenue Phi

lippe-Auguste, à Paris, ayant laissé ouvert par 
mégarde, samedi soir, son coffre-fort, son fils,âgé 
de 6 ans, eut l'idée de s'y blottir pour faire « une 
farce » à ses parents. 

Appelé au dehors pour une affaire urgente, M. 
G..., ferma à la bâte son coffre-fort sans s'aperce
voir de la présence de son fils, qui, du reste,s'abs-

. tint de faire le moindre mouvement ou de pousser 
le moindre cri. 

Le soir venu, If. G..., et ?a femme, au comble 
de l'anxiété, cherchèrent partout leur enfant sacs 
lo iéconvrir. Ce n'est qu'hier matiD, en ouvrant 
le coffre-fort, que M. G... vit son fils étendu sans 
vie, les membres crispés. Le pauvre petit était 
mort étonffe. 

Nous n'entreprendrons pas de dépeindre le dé
sespoir des parents, qui est indescriptible. 
U n s u i c i d e e x t r a o r d i n a i r e . — P a n i q u e d a n s 

u n t h é â t r e . — ÎOO b l e s s é s 
Ce fait inouï s'est passé au théâtre de Cartha-

gène. Un spectateir as?is aux stalle" d'orchestre 
du théâtre se leva tout à coup et, faisant éclater 
une cartouche de dynamite, se fit sauter la cer
velle. Les éclats en furent projetés sur ses voisins 
et enlre autres sur une dame,qui reçut an visage 
plusieurs blessures peu graves. Le gaz dans toute 
la salle fut éteint par la force de l'explosion; une 
panique épouvantable s'ensuivit, et dans le désor
dre et la confusion qui se produisirent aux portes 
ntie centaine de personnes furent blessées. 

La police, après de courageux efforts, est enfin 
parvenue à rassurer le public et à rétablir l'ordre. 

U n é t r a n g e m e u r t r i e r à L o n d r e s 

Londres, 3 janvier. — Une grande émotion à 
régné dimanche soir, à Ramsgate. Vers neuf heu
res et demie environ, an individu dn nom deWil-
liam Riehardsoo, se promenait dans la rse Geor
ges, lorsqu'on le vit interpoler son iain une jfune 
femme pur ces mots : « -Ali ! voilà la jeune fille », 
et rai tirer immédiat •aaeot d«ux coapa de revol
ver qui la manquèrent heureusement. 

Eu s'en allatit, icieliardson rencontra un mem
bre de l'Arm-e r-n s.i lut et tni tira encore deux 
balles qui lui efflearènet la tête. 

Au bruit des >!éto;nlions,une foule considérable 
se rassembla et se mit à poursuivre Richardson 
qui s'enfuit rapidement. Se voyant sur le nomt 
•l'êtrepris, il se retourna et tira sur 'a foule. Un 
jeune homme tomba ensanglante et fot immédia
tement transporté chez un médecin puis à l'hô
pital. 

Un po'.iceman allait finir par mettre la main 
sur le meurtrier, lorsque celui-ci réussit à gsgaer 
sa maison, à une fenêtre de laquelle on le vit , 
ayant à la main un fusilàdeux coupsqu'il déchar
gea sur la foule. 

Deux hommes furent atteints et durent être 
transportés à l'hôpital. 

Enfin, une dizaine de policemen arrivèrent, 
firent irruption dans la iiia.?ou et s'emparèrent, 
après une vive résistance, de Richardson, qui fat 
conduit à la slation de police. 

Dans son appartement on trouva deux fusils, 
deux gros pistolets, un revoiver et une grande 
quantité de munitions. 

Un des individus atteints est dans un état alar
mant. 

U n acc ident a u Cirque d'hiver à P a r i s 
Un terrible accident s'est produit hier,pejdant 

la matinée au Cirque d'hiver, à Ptris. 
Dans un tableau d'une pantomime indoue.qoi se 

joue eu ce moment, figure une procession dans 
laquelle défilent des animaux divers attelés à des 
attelages variés. 

Au moment où le défilé commençait, le chef des 
garçons d'écurie, un nomme Levache, s'approcha 

d'un buffle attelé à uae charrette indienry». Il se 
pencha vers l'animal qui releva vivement la tête. 
Levache poussa un cri terrible : il avait reçu un 
coup de corne qui lai perforait le menton et dé
sarticulait complètement la mâchoire inférieure. 
Il était dans > n état si épouvantable que le méde
cin de servie» se reconnut impuissant à lui donner 
ses soins. Le malheureux a dû être trauporte a 
l'hôpital Saint-Louis. 

M e n a c e de g r è v e 
Les mineurs de toute la région des charbonna

ges de la Pensylvanie, à l'exception de la vallée 
da Wyoming, refusent d'accepter la réduction de 
salaire qui a été décidée et menacent de se mettre 
immédiatement en grève. 

Les affaires sont déprimées. Les mineurs décla
rent qu'ils sont en état de rester six mois sans tra
vailler. 

M M COMMERCIAL ET LNMSIR1EL 
L e c o m m e r c e d e s t e x t i l e » e n F r a n c e 

p e n d a n t l e s o n z e p r e m i e r s m o i s d e 
4 S S 7 . 
Da Janvier à novembre inclus de l'année 1887 

les entrées dejenatière^ premières propres à l'indus
trie textile ont donné l^s différences suivantes sui
vant nn mouvement comparé avec les résultats 
obtenus dans la même période de 1886. 

Les cotons bruts ont été importés pour ane 
valeur de 158.808.000 fr., soit 24.497.000 fr.de 
plus qu'en 1886. 

L'importation c.u jute a gagné aussi 5.363.000 
fr. avec UD chiffre de 16.501.000 fr. Les laine-;, 
entrées pour 321.019.000 fr. sont en moins-value 
de 54.701.000 fr. et la soie accuse également ane 
différence en moins, évaluée à 2.852.000 fr., la 
valeur d'importation a été, en 1887, de257.338.000 
fr. 

Dans la classe des objets fabriqués.nous consta
tons une diminution de 8 millions de francs sur 
les tissus de laine, 2.709.000 fr, sur les fi's de 
laine, 4.000.000 surlestissus de coton et 6 500 000 
fr. sur les fils de coton. L'importation de» tissus 
de soie a augmenté en passant de 38 à 47 millions 
de francs. 

L'exportation des matières premières a augmenté 
10 millions de francs pour le coton, 3 millions pour 
le chanvre, 2 millons pour la soie et 1.858.000 fr. 
pour la laine. 

En produits de notre industrie nous relevons à 
la sortie : 

1886 1887 
Tissus de soie. . . 238 000.000 fr. 19?.000.609 
Tissus de laine . . ii43.O00.000 » 318.000 000 
Tissus de lin . . . 12."31.000 » 7.056.000 

L'exportation des confections a gagné 16 mil
lions de francs en 1887, les tissas de coton 5 mil
lions et les fils de lin et de chanvre 3 millions. 

Laines 
LE HAVRE. 2 janvier. 

Revue du 15 au 31 décembre Importations de 
la quinzaine 973 balles ; di"boucb.és : ventes 592 b., 
expéditions 717 b.. tot»l 1.319 b. 

Stock ce jour : 18.74S b. dont 3.415 Plata et Rio-
Grande, contre 1S i>'Sl dont 1 912 Plata et Rio-Grande 
à pareille époque lSSli. 

La rcorise quenousannoncions dans notre dernière 
revue n a pas été de longue durée, nous sommes re
tombés dans le calme presque comolet et les prfx 
conservent diffléilemant l'avance de 10 centimes ^ue 
nous constations pendant la quinzaine précédent». 

Revue de Vannée 1887. — Impo-tattons 33.427 b. 
dont 16.617 b. Plata.Débouché*: vent*s23.8uô b. dont 
9.244 b Plata. expéditions 9.410 b. dont 5.900 b. 
Plata. Stock au 31 décembre 1S87, 18 748 b. dont 
3.415 b. Plata. contre au 31 décembre 1886, 18.S92 b. 
dont 1.042 b, Plata. 

liés le début de l'année la demande sur les peigné» 
fut si active dans la région da Nord que. en moins de 
quinze jours, la hause atteignait 20 Ou} Malheureuse
ment pour notre marché cette hausse inattendue et 
sans transition arrivant à l'époque des achats à la 
Plata, majeure partie des ordres ne purent être exé
cutés. 

A notre vente publique des 27|2S janvier nos cours, 
grâce à celte hausse sur lespeignés. sont restés àpeu 
près les mêmes qu'en novembre ISfcd. A partir de 
cette époque les belles Boenos-Ayrcs flres ont seule» 
pu se maintenir jusqu'à la vente de» 20|21 juillet, 
tandis que les prix pour les moyennes ainsi que les 
Montevideo et autres sortes convenables au peigne 
fléchissaient de 5 et parfois 10 cent. 

Depuis nos enchères de juillet insq-j'à celles de fin 
novembre, la bais>e n'a fait que s'accentuer de plua 
en plus, aussi accusions-nous ea septembre 10 cent, 
de baisse sur juillet et en novembre une nouvelle 
baisse de 10 cent, sur septembre. 

Depuis lors nous avons eu une légère reprise d» 5 à 
10 cent, suivant les genres, de sorte que nous termi
nons l'année à des cours en baisse de 10 à 15 0[0 sur 
ceux du début. 

Les laines de la tonte 1856-87 out valu co^ime na
ture celles de la tonte précédente. 

Les Bnenos-Ayres ont présenté un peu plus d* 
finesse avec un peu moins de rendement, suites d'un 
conditionnement laissant souvent a désirer 

Les Montevideo d'un suint plusse: sont légèrement 
su;H'ri.»ures en reniement. 

P»r suite du retard apporté dans lesarrivages de la 
nouvelle < ampagne. i! nous ê t impossible dé donner 
n.jtro avis sur le tioaveau pro.laît. 

G. ASSELIN et A. Dot:AT. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer belge //oroyvennde Dankerque à Lon

dres, a été expédié le 2 janvier de ce port pour Monte
video et Buenos-Ayres, etc., ou il reprendra charge 
pour l'Europe. 

Le steamer Canadien mettait à terre le 3 janvier 
2888 b. laine de la Pla'a à Dunkerque. 

Le steamer Orisaba est arrivé le 2 janvier à Adé
laïde (Australie) venant de Londres prendre charge 
en laine. 

Le steamer Thamss venant d'Australie avec laines, 
est monté i Londres le 3 janvier. 

Le steamer Congo est parti le 3 janvier de Cette 
pour Bordeeux et Dunlterqne, venant de Marseille. 

Le steamer Tagas est arrivé le 3 janvier a Anveis, 
venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Ville de Rosario est arrivé 1» 3 janvier 
à Dunkerque venant de Buenes-Ayres, Montevideo et 
le Parana avec SI? b. l»ine, entr^'le même Jour. 

Le steamer San-Martin arrivé de la Plata à Dun
kerque, y a débarqué le 3 janvier 1035 b. laine. Il 
es' porteur pour le Havre de 491 b. lalie. 

Le steamer Martinique devait suivre le 4 janvier 
de Dunkerque pour l'Algérie via le Havre. 

Le steamer Ville-dc-Messine est parti le l'janvier 
de Philippeville pour Oran où il se complétera en di
verses marchandises pour Dunkerque et le Havre 

Le steamer Ville de-Tarragone\txtn de Dunkerque 
au Havre, a suivi le 1" janvier de ce port poar 
l'Algérie. 

Le steamer San-Martin a suivi le 3 janvlerde Dna-
kerqr.e pour le Havre avec le soL'e de sa cargaison 
dont 494 b. laine de la Plata, arrivé au Havre le 4 
janvier. 

Le steamer La. Seyne est parti le 2 janvier de Mar-

vous en tenir sur la trahison du capitaine 
Pomponne . 

D'un geste brusque, elle essuya ses y e u x où 
brillait une lueur farouche. 

— Prouve -moi que tu m'as dit la véri té , 
Gilmore, tu verras combien m a v e n g e a n c e 
sera terrible ! 

Andrew Gilmore laissa échapper un rica
nement cruel . 

— Et au dernier moment , dit- i l , vous 
faiblirez, vous pardonnerez, vous n'oserez 
pas . . . 

J e ne l'aime p l s s depuis qu'il m'a trompée 1 
Je le hais de toutes les forces do cet amour 
qu'il a méprisé et foulé aux pieds. . . J'aurais 
pu pardonner une infidélité passagère, un 
caprice Mais une union légit ime, un ma
riage, alors qu'il a toujours refusé de faire de 
moi sa femme ! J a m a i s ! Et je te le 
répète, Gilmore, tu verras si j e sais m e v e n 
ger ! . . . 

Entre le corsaire «t Daya, il y eut un s i 
lence. 

Pu i s Gilmore reprit : 
— Et v o u s t iendrez votre promesse ?... 
Elle baissa la tête. 
— Oui, Andrew Gilmore, j e serai à toi. 
Le marché était bien s igné , le pacte était 

conc lu . . . 
Daya et Andrew Gilmore étaient descendus 

à terre pendant la nuit. 
Au matin, les cloches sonnaient à toute v o 

lée. Hélène Vanquatem, dans s e s plus beaux 
atours, méritait plus que jamais son surnom 
de la « Be l l e Hollandaise ». 

Le père Vanquatem, qui la conduisait à 
l'autel, était certain d u bonheur de sa fille, 
son gendre Kermor lui inspirait à la fois une 
v i v e sympathie et la plus grande confiance. Il 

ne se doutait certainement pas,pas plus d'ail
leurs que Pomponne qui marchait derrière 
lui , que le bonheur de sa fille était menacé à 
cet instant e t qu'il allait ê tre certa inement 
détruit . 

Derrière un pilier, Daya dévorait des y e u x 
sa tr iomphante r ivale . 

Et tandis qu'aux accents de la marche 
tr iomphale que jouait l'orgue pour la sortie 
des époux , Hélène Vanquatem s'avançait 
heureuse et fière au bras de Guy de Briac , 
c o m t e de Kermor , autrement dit « P o m 
ponne». Daya pleurait , désespérée,tandis que 
Andrew Gilmore, le farouche corsaire tr iom
phait enfin, pareil au démon du mal . Daya 
était à lui i . . . 

Il avai t été convenu que, sitôt après la 
noce , Kermor partirait avec la j e u n e épou
sée. 

Son parti était bien pris , il renonçait à la 
course. Le danger ne l'attirait plus Fini 
Pomponne . . . Place à Guy de Briac , comte de 
Kermor. Il était assez riche, le trésor de la 
Vil le-es-Coq pouvait seul dire tout ce qu'il 
renfermait . 

Il emmènerai t la«Bel le Hollandaisevà L a n -
de-Courte,et là, tranquil lement, il savouerait 
son bonheur. 

Et D a y a ? . . . 
La fille de l'Iman de Mascate ne tenai t -e l le 

donc aucune place dans le cœur de P o m 
ponne ?.. . 

N o n I... Il n'oubliait point Daya. Guy de 
Briac pouvait être léger, ce n'était point u n 
ingrat . 

Eh bien I Lorsque sa pensée, toute ple ine 
do remords, revenai t à Daya, il se disait qu'il 
lui avouerait tout, qu'il implorerait d'elle son 

pardon, et qu'il la ferait reconduire à Mas
cate, auprès de son père. 

Ah ! s'il rvai t pu supposer qu'à cet instant 
m ê m e e l le complotait sa perte I... 

Le s ioop qui avait amené Pomponne à 
Norden se balançait coquettement à l'ancre.à 
quelques encablures du r ivage . . . C'était le 
lendemain du mariage. Gaie et souriante, 
Hé lène Vanquatem, aujourd'hui, sans qu'elle 
s'en doutât, comtesse de Kermor, se snspen-
pendait anxieusement au bras de son époux. 

Le v ieux Vanquatem suivait , en serre -
file, Il avait les y e u x quelque peu humec
tés. [Son Hélène bien aimée allait le quitter. 
Sa bien-aiméc Hélène, confiée ainsi qu'il le 
disait, c au g r é des flots, » car il était con
venu que sa fille, durant quelques semai
nes allait habiter la maison de bois de son 
mari . 

Enfin la « Bel le Hollandaise » s'arracha 
des bras de son père e t s'embarqua dans la 
voie qui devait laconduire ,a ins ique son mari 
à bord du sloop. 

L'amour donne de l'esprit à ceux qui n'en 
out guère , mais i l en l ève toute inte l l igence 
a u x plus malins. 

Aveuglé par l ' inteasité de son amour p o m 
ponne s'ea rapportait au bas officier qui 
était chargé de la route. L e sloop levait l 'an
cre, faisait force voi les . A grande distance 
il devait longer l es côtes et s e dir iger v e r s 
l'Ouest. 

La nuit v in t , tout dormait à bord, hormis 
les hommes de quart. 

Le révei l de Pomponne fut terrible. 
Il se débattait va inement dans les mail les 

serrées d'un filet plombé que l'on venait do 
jeter sur lui. 

Il était p r i s ; ! . „ lui ! . . , l ' invinciblo ! . . , Pr i s 

par trahison, comme un lion daus des 
rets 1... 

Toute résistance était inutile. 
Ce qui s'était passé, on le devine . 
Le sloop, à peine Pomponne situé dans sa 

cabine auprès de sa jeune lemme.avait changé 
de route. 

L'équipage était vendu à Andrew Gilmore. 
Et en pleine nuit, la barque que montait 
celui-ci , et qui naviguait depuis plusieurs 
heures , à distance dans les eaux de P o m 
ponne abordait doucement le sloop par le 
travers . L'inoffensive barque de pêche était 
bondée de matelots anglais . On ouvrait sans 
bruit la porte de la cabine,et le filet s'abattait 
sur lo lit de Pomponne, le livrant sans défense 
à ses ennemis . 

Lui ! qui s'était servi de tant de ruses, était 
v ict ime de la plus triviale ! 

Et, de plus , Andrew Gilmore l'avait vendu 
a u x Anglais , ses mortels ennemis ! . . . 

Décidément, Pomponne était bien perdu I... 
Qui fut étonné, l e lendemain, lorsqu'une 

barque de pêche ramena lut belle hollandaise» 
saine e t sauve à Norden ?... Ce fut le père 
Vanquatem. 

Ce fut toujours pour lui un mystère. Et 
Hélène , désespérée, ne sut jamais à quoi s'en 
tenir . 

Durant de longs mois el le pleura ce mari 
adoré qui venait de lui être ravi aulendemaiu 
de son mariage. 

Qu'avait-on fait de Pomponne ? 
Chargé de chaines , de l iens, et toujours 

maintenu dans son filet, on l'avait dsscendu à 
fond de cale. 

On connaissait cette indomptable énergie , 
et avec un être de cette trempe, toutes les 
précautions étaient à prendre. 

Elles furent prises ! 
Dans uu accès de rage impuissante, P o m 

ponne cherchait à se briser la tête contre les 
parois du navire. 

Au pet i t jourdulendeniain .ee navire entrait 
dans la rade do Weymouth . e t Pomponne était 
enfermé à Corn-Castle. 

Au moment où , ficelé et serré de près, les 
pieds et les mains empaquetés, on le hissait 
au moyen d'un palau et on le déposait dans la 
petite yole qui devait le débarquer, il recon
nut Andrew Gilmore qui donnait des ordres 
et réglait toute l'opération. 

Il comprit tout : 
Un sourire de mépris hautain v int errer 

sur ses lèvres. 
— J'ai été vendu aux Auglais par un chien 

de Yankee, dit-il en lui crachant au v i sage . 
Les Anglais n'ont jamais pu me prendre, il 
fallait la trahison de ce misérable pour me 
l ivrer. 

Ce fut le seul reproche qui lui échappa. 
Sur la paille du cachot de Corn-Castle, i l 

était étendu résigné à son sort . . . Ce sort, il le 
connaissait de longue date. 

Les Auglais ne consentiraient jamais à re 
connaître la valeur do la lettre de marque, à 
voir en lui un corsuire. 

Ils le regarderaient comme un pirate, e t i l 
serait pendu. 
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